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Prédication à l’Eglise Réformée de JVVC temple de Vélizy, 

le 9 juillet 2006
Ez 2, 1 à 7
Frères et sœurs, je vous invite aujourd’hui à nous pencher sur le texte  du jour du Premier Testament. Il s’agit de l’appel que Dieu adresse à un homme, Ezéchiel.
Nous sommes autour de 587 av JC, la situation du royaume de Juda est plutôt florissante, le commerce marche bien. On importe même les dieux Baals des pays voisins. Alors le peuple d’Israël et son roi se font arrogants. Ils s’enhardissent et prennent des positions rebelles vis-à-vis de la puissance montante du bassin méditerranéen de l’époque : Babylone. Nous sommes peu de temps avant l'invasion du Royaume de Juda par les armées babyloniennes qui veulent faire entrer dans le rang une petite puissance qui se montre arrogante. Nous sommes peu de temps avant la destruction du Temple de Jérusalem et avant l'exil douloureux à Babylone. 
Et voilà que Dieu s’adresse à un homme pour l’utiliser comme porte parole.

Je vous invite à chercher l’actualité de ce récit de vocation à une heure où nous parlons d’évangélisation, de transmission du message de Dieu, de la proclamation de la grâce de Dieu. Notre méditation comportera trois parties.

Dieu ordonne et assiste.

Notre texte commence par ces versets : « Il me dit: Humain, tiens-toi sur tes jambes, et je te parlerai. 2Dès qu’il m’eut dit cela, un souffle entra en moi et me fit tenir sur mes jambes ».  Nous nous trouvons ici confronté au paradoxe des commandements de Dieu. Alors que pour Ezéchiel la situation n’est pas facile, alors qu’il ne doit pas être aisé pour un homme de Dieu de prendre la parole au nom de Dieu, parole qui va être à contre courant complet de ce qu’il est possible de dire en public, Dieu demande à Ezéchiel de se mettre debout, de se relever, de se mettre bien en vue. Dieu lui demande de s’exposer.
L’ordre est difficile à accepter car il est risqué.

Mais aussitôt, un souffle, une assistance de Dieu arrive et permet à Ezéchiel de se tenir effectivement sur ses deux jambes.

Et bien il me semble que c’est toujours un peu cela les appels de Dieu. Avec l’appel il y a toujours un côté risqué, propre à tout engagement, et une assistance. Dans les évangiles, on l’appellera l’Esprit saint, l’avocat, le paraclet, c'est-à-dire littéralement celui qui est appelé au côté.

Quand on examine les appels auxquels nous avons répondu, quels qu’ils soient, on trouve un côté déraisonnable de l’engagement et à côté nous trouvons l’assistance, le souffle nécessaire pour se lancer.

Qui n’a pas pensé qu’il y avait plus compétent, plus méritant pour exercer  tel ministère de conseiller presbytéral, de catéchète ou de moniteur de l’école biblique ou du partage en famille ?

Qui n’a pas pensé, alors qu’il passait un coup de balai, rangeait les tables et les chaises qu’au contraire, sa place n’était pas ici, qu’il avait mieux à faire, que ses compétences seraient mieux utilisées ailleurs ?

Qui n’a pas pensé que non décidément il n’ira pas visiter telle ou telle personne car il ne la connaît pas assez, il doit y en avoir d’autres qui seront plus proches ou qualifiées ? Comme si le samaritain de la parabole connaissait l’homme à terre sur le chemin de Jérusalem à Jéricho ?

Oui, répondre à un appel de Dieu c’est entendre cet appel et en même temps entendre et accepter l’aide qui est apportée.

Dieu laisse libre.

Le deuxième point qui m’a frappé dans ce texte est la liberté que Dieu laisse à l’humanité. Rendons-nous compte. Dieu a choisi un peuple auquel il s’est adressé par l’intermédiaire des patriarches, de Moïse et des prophètes. En termes de gestion d’entreprise on dirait qu’il a investi dans ce groupe d’homme. Il veut en faire un peuple témoin pour l’humanité toute entière. Et il continue à investir, il envoie un nouveau prophète, cet Ezéchiel. Ce n’est pas rien. Pourtant il accepte par avance que son peuple soit libre. « Qu’ils t’écoutent ou ne t’écoutent pas » la phrase revient deux fois dans notre court passage. C’est quand même incroyable. Est-ce que nous accepterions que nos enfants ou petits enfants, subordonnés dans le travail soient libres d’obéir ou pas ? Il me semble que j’agirais, comme on dit, avec fermeté, j’élèverais la voix, j’enverrai un lettre avec accusé de réception. Non certainement je n’accepterais pas par avance de ne pas être écouté.
Comment ne pas être frappé par cette constante liberté que Dieu laisse à l’humanité toute entière pour agir. Cette liberté est peut-être un signe de la grâce. Rien n’est exigé a priori pour que Dieu agisse. Il donne, à nous de recevoir.

Dieu n’a que faire de l’efficacité.

Et le dernier point que je souhaiterais souligner est l’absence totale de souci de l’efficacité. Dieu agit vis-à-vis de son peuple avec une absence totale d’exigence de performance. La force de Dieu, son autorité ne se manifeste pas dans un peuple bien ordonné pour la bataille du témoignage, un peuple fidèle au commandement. Non la force de Dieu se manifeste dans des témoins, ce seront tout d’abord les patriarches, les prophètes, les disciples de Jésus, les membres de l’Eglise. C'est-à-dire  des femmes et des hommes, somme toute assez ordinaires, que Dieu va inlassablement susciter au cours de l’histoire et jusqu’à aujourd’hui.
La force de Dieu se manifeste dans son attachement constant à « Ces fils au visage obstiné et au cœur endurci, » à  « ces rebelles » qui sont comparés à des scorpions.

Car c’est bien cela dont il s’agit.

Quand au début du culte nous confessons notre ou nos péchés, nous ne faisons rien d’autre que de nous regarder comme Dieu regarde le peuple de Juda. Ce peuple se détourne de Dieu. Il accepte d’autres dieux qui sont en fait importés des pays voisins avec les quels Israël fait un fructueux commerce. Il se fait  dominateur. Il se veut autonome lui le petit peuple de Palestine et veut rivaliser avec les grandes puissances politiques, économiques et militaires de l’époque.

Depuis 2 500 ans rien n’a changé.

L’humanité n’adore plus de divinités attachées aux éléments naturels comme la pluie ou le vent, mais elle est bien fascinée par son pouvoir sur les éléments. Maîtriser la vie, maîtriser l’avenir, maîtriser tout ce qui est aléatoire semble être la nouvelle divinité qui fascine et façonne l’humanité d’aujourd’hui.
Nous sommes pétris d’ambitions : l’ambition que nous avons pour nous-mêmes, l’ambition que nous avons pour nos enfants eu petits enfants, et en cette période de fin d’année scolaire et d’examens, c’est particulièrement sensible, mais aussi l’ambition que nous avons pour l’Eglise.

Nous voulons du résultat visible et mesurable, nous voulons du progrès s’il n’y a pas de résultat, nous voulons de la croissance et du rayonnement pour notre Eglise.

Je me demande s’il n’y a pas un excès de vanité dans ces ambitions.

Nous fonctionnons comme si nous étions dans un environnement stable et maîtrisé, comme si tout ce qui était acquis n’était pas périssable, comme si nous n’allions pas croiser sur notre chemin un homme blessé à terre.
Avec Ezéchiel Dieu annonce simplement qu’il est là, aimant, pardonnant, supportant. Il n’a que faire des résultats de son action, il accorde plus d’importance à la liberté laissé à la création. Ce qu’il donne, il le donne définitivement, infiniment, éternellement.

Il donne la vie, l’amour et la paix.

A nous de les recevoir.

Amen

